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LA POÉSIE, ça te cause ?! 
quand ça chante ?

L’ASSOCIATION LA SEMAINE DE LA POÉSIE

Poésie, de la plus simple création-expression  orale ou écrite à la plus sophistiquée 
des inventions, du Haïku japonais au Poème épique, du poème d’enfant jusqu’à ceux 
de Dante, Homère, Ovide, Hugo, Rimbaud, Bukowski, Artaud, Genet, Pasolini, etc.
L’étymologie du mot «  poésie  » est déjà une interprétation du fait poétique  : poiêsis pour les Grecs 
signifie « création », du verbe poiein (« faire », « créer »). Le poète, qui s’est appelé d’abord l’« aède », 
le chanteur, est considéré comme le créateur, l’artiste par excellence, car il invente en même temps le 
langage, avec ses figures et son rythme, et l’objet du langage, que doit conserver l’architecture du poème.

Poésie, rien de ringard, de passéiste, d’obsolète, au contraire, la poésie  écrite en prison nous montre de 
façon évidente qu’au coeur des pires situations, la poésie est ce qui au bout du bout nous relie encore 
à la vie vivante, à la vie de la communauté des humains. Nous avons besoin de la poésie comme l’air 
que l’on respire. La poésie existe en nous malgré nous, même si on l’ignore et que l’on ne s’en soucie 
pas. Peu importe son mode d’expression, la poésie est notre confidence ultime, celle que les anges 
chuchotent à nos oreilles. Ça se chante, ça s’écrit, ça se dessine, ça se danse, ça zigzague.

L’ASSOCIATION LA SEMAINE DE LA POÉSIE 
créée à Clermont-Ferrand en 1986, est une audace de l’écrivain Jean-Pierre Siméon, aujourd’hui 
directeur de collection aux Éditions Gallimard. Présidée depuis 2009 par le poète Thierry 
Renard et dirigée par Françoise Lalot, l’association poursuit son travail de promotion et de 
diffusion de la poésie contemporaine sur l’ensemble de la région Auvergne-Rhône-Alpes, ainsi 
que de la découverte de nouveaux auteurs. Elle organise des rencontres avec des poètes dans les 
établissements scolaires, auprès du plus large public, des publics dits « empêchés », sous forme de 
lectures-rencontres, lectures-spectacles, lectures-projections, ateliers d’écriture, tables rondes, 
et aussi des expositions, des formations. Ces propositions qui ont lieu lors du festival annuel 
de mars, La Semaine de la poésie, se sont développées et existent tout au long de l’année avec la 
programmation d’un cycle de lectures appelé Poésie hors saison.  Depuis sa création, plus de 265 
poètes de France et du monde entier ont été accueillis par l’association La Semaine de la poésie. 
Parmi ceux-là, citons  : Jeanne Benameur, Christian Prigent, Andrée Chedid, Vénus Khoury-
Gata, Hervé Le Tellier, Tahar Ben Jelloun, Michel Butor, Menno Wigman, Albane Gellé, Valérie 
Rouzeau, Jacques Roubaud, Jean-Pierre Verheggen, Antoine Émaz,… La 33e Semaine de la poésie 
a eu lieu du 14 au 21 mars 2020, elle a eu pour parrain le poète Lucien Suel. La poète Doina Ioanid 
était la voix de la poésie roumaine. Une équipe de bénévoles entoure Sophie Brunet, salariée, 
chargée de mission de l’association, et travaille toute l’année pour mettre en place les différents 
événements et les rencontres.

Alors comme on dit, allons-y, on réfléchira en chemin !

C’est en 2013 que La Semaine de la poésie propose le premier atelier d’écriture poétique en détention dans les Maisons d’Arrêt et au 
Centre de Détention de Clermont-Ferrand et de Riom.

En mai 2013, l’association m’a embauchée en tant que chargée de mission. Je me suis formée aux métiers du livre, puis à la direction de 
projets culturels à la Sorbonne. Je terminais mon stage de fin d’année de Master au sein du service des ateliers artistiques du Théâtre 
National de Chaillot à Paris. C’est lors de ce stage que je suis entrée pour la première fois dans une prison, la Maison d’Arrêt de Bois d’Arcy 
à côté de Versailles. Le Théâtre de Chaillot y propose de façon régulière des ateliers de pratiques artistiques dans le domaine de la danse, 
du théâtre, de la musique, de la magie… J’ai accompagné un artiste magicien venu en repérage pour de futures séances d’atelier. 

L’arrivée en gare de Bois d’Arcy est pesante, le ciel est bas. Il faut traverser le Bois avant d’apercevoir la prison. Elle est vétuste, elle en 
impose dans le paysage. C’est un blockhaus sinistre. L’entrée dans la prison est rapide. Une jeune femme, Conseillère d’Insertion et de 
Probation, nous accueille avec un sourire qui tranche net avec le lieu et l’atmosphère qui y règne. Nous franchissons de nombreuses portes 
métalliques dont l’ouverture est déclenchée par un gardien. Entrer en prison, c’est mettre ses sens en actions. Il y a les bruits des trousseaux 
de clés, les verrous qui sautent, les portes qui claquent, les alarmes qui se déclenchent. Il y a aussi les odeurs, aigres, mélange de crasse, de 
moisissures, de sueurs, de chairs. Nous avançons et nous saluons quelques personnes sans que je réalise tout de suite que nous saluons 
des détenus et que par conséquent, nous sommes passés de l’autre côté des barreaux. La salle qui accueillera les ateliers de magie est un 
gymnase en béton, lui aussi vétuste et délabré. Nous apprenons que cette salle sert à la fois de salle de sport, de salle d’activités et de lieu de 
culte. Un endroit peu enclin à apporter épanouissement et sérénité. À travers les vitres, j’aperçois des visages d’hommes qui circulent dans 
les couloirs. Notre présence attise leur curiosité, ils nous défient du regard et nous toisent. Je suis impressionnée.

À partir de cette expérience, je rédige mon mémoire ]Culture[ en milieu pénitentiaire, [une échappée belle… Je me documente sur 
plusieurs expériences artistiques et culturelles qui ont eu lieu en détention. Un nouveau visage de la détention se fait jour. Une expérience 
forte marque mon esprit, une exposition qui fera date : Au-delà des murs, un partenariat entre le Musée du Louvre et la Centrale de Poissy 
en 2011.

Il y a une vie autre derrière les murs grâce à l’engagement de certains artistes et de certaines institutions et associations pour porter l’art 
auprès des personnes incarcérées dans le respect et la dignité préservés des personnes. 

Je m’aperçois aussi que le livre est le premier objet culturel qui a été introduit dans les prisons et que les bibliothèques sont les premiers 
équipements culturels à y avoir trouvé leur place.

Des accords lient le Ministère de la Culture et celui de la Justice grâce à la volonté de Jack Lang et de Robert Badinter dans les années 
80. Des moyens financiers sont débloqués dans ce sens. Au sein des prisons, les personnels d’insertion et de probation ont pour mission 
d’aider les personnes écrouées à la compréhension de leur peine et à prévenir la récidive. La réinsertion sociale se construit notamment par 
la proposition d’actions socioculturelles. 

Tout juste en poste à La Semaine de la poésie, puisque la poésie peut trouver sa place aussi en prison, je me lance dans un projet en 
partenariat avec les Maisons d’Arrêt et Centre de Détention de Riom et Clermont-Ferrand. Je propose des actions inscrites dans une durée, 
des ateliers d’écriture sur plusieurs séances animées par un ou une poète avec qui j’échange en amont pour adapter les propositions.

Chaque atelier se déroule sur 4 à 5 séances. Les poètes sont choisis pour leur engagement et aussi pour la diversité de leurs écritures. Je les 
accompagne en prison et participe à l’atelier. C’est grâce aux convictions et à l’engagement de Cyrielle Coste, Conseillère d’Insertion et 
de Probation, que nous parvenons à monter ce projet pour la première fois en 2013. Depuis l’ouverture du Centre Pénitentiaire de Riom 
en 2016, Chloé Amarger est embauchée par le Service Pénitentiaire d’Insertion et de Probation (SPIP) pour coordonner les activités 
socioculturelles, ce qui facilite beaucoup la mise en place des ateliers.

Depuis 2013 ce sont les poètes Marie Rousset (en 2013), Thierry Renard (en 2014), Albane Gellé (en 2015), Florence Pazzottu (en 
2016), Véronique Pittolo (en 2017), Rémi Checchetto (en 2018) et Valérie Rouzeau (2019) qui ont franchi les portes de la prison et 
rencontrés des femmes et des hommes incarcérés pour les sensibiliser à la poésie d’aujourd’hui et leur proposer des pistes d’écriture.

La rencontre avec un artiste, un poète semble apporter une respiration, un temps de recueillement indispensable aux personnes incarcérées. 
Elle permet une rupture avec l’encellulement pendant quelques heures, un moment de partage et d’échange avec d’autres détenus. Participer 
à ces activités c’est aussi la possibilité pour eux de faire entendre sa voix au sein de la prison.

Les étonnements sont multiples : un détenu apprend à lire et écrire à plus de 40 ans. Il dit avoir lu « tout Proust et Céline » qui sont ses 
dictionnaires. Des participants aux ateliers arrivent avec des cahiers sous le bras remplis de poèmes. L’un slame Le Bateau ivre d’Arthur 
Rimbaud… Au fur et à mesure des séances et des années, il est des épanouissements, des voix qui trouvent leur place au sein du groupe, 
des poèmes envoyés au bureau de l’association longtemps après que les ateliers se soient passés…

Garder le lien et en même temps conserver la distance. Sophie Brunet

Quand on entre dans un centre pénitentiaire, le mot lourde, terme d’argot pour désigner une 
porte - découvert pour ma part dans le roman autobiographique La Gana de Fred Deux, quand 
on entre dans une prison disais-je, ce mot de lourde prend tout son sens, quand même on est 
visiteuse et sait qu’on va sortir dans deux, trois petites heures. Il faudrait plutôt dire : quelques 
grandes petites heures. La poésie demeure expression libre même derrière les barreaux. Notre 
humanité parle. Je vais tenter de relater ce qui fut pour moi une expérience unique d’émotion, 
de pensée, de partage.

En amont du fleuve intranquille de la vie, début juin, j’avais envoyé à Sophie Brunet une 
bibliographie, choix subjectif de livres qui allaient nous accompagner au fil de nos ateliers. Je 
n’avais jamais fait cela de toute ma vie, même si j’avais rencontré des femmes à la maison d’arrêt 
de Nîmes, et des hommes quelques mois plus tôt, à Riom, lors de La Semaine de la Poésie 
de Clermont-Ferrand, parmi lesquels Bruno, qui a réalisé un film épatant à cette occasion. 
J’ai sélectionné les livres en raison de leur qualité poétique bien sûr mais aussi parce que les 
ouvrages pouvaient aider à écrire, m’aider à faire des propositions de textes aussi ! En effet, je 
n’oubliais pas que j’allais demander aux personnes inscrites à mon atelier quelque chose que 
je suis moi-même incapable de faire, écrire au sein d’un groupe, et en jail / geôle – de surcroît ! 
Essayant de me mettre à la place des autres, j’ai songé à la fameuse hantise de la page blanche et 
partant, à un premier atelier où chacune, chacun aurait matière à lancer son écrit. J’ai sorti de 
mes étagères l’ Anthologie du vers unique de Georges Schehadé, poète libanais francophone qui, 
en 1976, tandis que les roquettes pleuvaient sur Beyrouth, « séquestré » chez lui, a revisité sa 
bibliothèque pour composer un recueil remarquable, qu’il décrit ainsi :

TOC, TOC, TOC…
TIC-TAC, TIC

Dans mon Anthologie du vers unique, j’ai sorti des vers de leur contexte.
Ils retrouvent ainsi une violence  qu’ils perdent à être lus avec le flot des syllabes. »

Cet ouvrage m’a naguère – ou était-ce jadis ? – donné l’idée d’en faire autant, dans un contexte 
plus serein et sans projet de publication : je me suis mise à recopier dans un petit carnet, au 
gré de mes lectures, des vers, des phrases me frappant particulièrement. Ce sont quelques-
uns de ces trésors personnels que j’ai partagés avec les détenues et les détenus le jour de notre 
rencontre, le 23 juillet 2019 à Riom, lisant à voix haute et suggérant de cocher ce qui leur 
parlaient le plus puis de choisir, recopier tel vers, telle phrase pour ouverture, incipit de leur 
texte, proposé « libre ».  Je ne savais pas alors que par la suite, j’allais enrichir mon petit carnet 
de deux vers de François, qui possède ce que j’appelle « la fibre poétique ». 
En voici un : « Cette fleur petite pousse d’une nouvelle vie »

Pour ne pas finir, un poème, à nous, sans oublier Chloé Amarger, qui par son engagement permet 
d’apporter de l’oxygène au pénitencier, poème écrit en juillet 2018 et revu ce 1er septembre 
2019 :

Boutiques bouts d’hier écailles mendiantes
Enseignes rouillées chines à coudre
Ici on peut apporter son danger
Misère des flaches évaporées
Ce fut quelle flotte ce fut quelle eau
Du ciel tombé dessus nos têtes
Gravats graviers zones à défendre
Nul morceau d’entomologie
Mais l’immense de nos petites vies.

Je ne vais pas entreprendre la description du contenu de nos cinq ateliers, nous avons beaucoup 
lu, beaucoup parlé et même ri et presque pleuré. Nombre de textes ont été écrits en cellule 
suite à ces séances (autoportraits, abécédaires, fantaisies personnelles etc.) Le plus souvent, 
les gens échangeaient à l’oral ce qu’illes avaient écrit la veille au soir. (« Illes » pour « elles » 
et « ils », mot forgé par un ami, qui me semble approprié pour dire la mixité bienvenue de 
nos rencontres !) Puis, il y a aussi le cas tout spécial et réjouissant de Teddy, jeune codétenu 
d’André qui, s’il n’a pas écrit lui-même, a permis à Teddy, travaillant ailleurs aux horaires de 
nos séances, de le faire en lui apportant chaque soir les photocopies des poèmes du jour ainsi 
que mes suggestions d’écriture et revenait avec les textes du jeune homme que nous partagions 
alors de voix vive. Les œuvres de Daniel Biga, de Lucien Suel, de Jean-Pierre Georges, de 
Tomaž Šalamun, d’Élodie Claeys, d’Éric Poindron, de François de Cornière, de Cécile Coulon, 
d’Albertine Sarrazin, d’Ali Thareb, de Souad Labbize ont circulé de main en main, libérant la 
parole puis l’écriture de témoignages souvent bouleversants, parfois même drôles ! Tel le poème 
de Rachel à propos d’un rouleau de papier toilette, poème salutaire s’il en est, transformant 
une expérience difficile en geste d’humour souriant.

On retrouve là l’esprit du recueil de Schehadé. Dans son contexte, « pousse » est un substantif.  
Extrait du poème de François, on peut aussi bien lire un verbe conjugué au présent pas si simple 
que ça et, partant, « petite » qualifie « fleur » plutôt que « pousse »…
Ce jour caniculaire de juillet et ceux qui ont suivi restent gravés dans ma mémoire. Sans rien 
idéaliser je crois pouvoir dire que, avec Annie Jarrier, bénévole de La Semaine et Sophie 
Brunet, responsable du projet, nous nous sommes d’emblée trouvées dans une entente avec le 
groupe formé par Ness, Ingrid, Leïla, Rachel, Evisa, André, Gilles, Bernard, Bruno, Benjamin 
et François. Une bienveillance nous unissait déjà.

VALÉRIE ROUZEAU
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Une exposition ! Diable…
 Que l’on se rassure cette exposition (où l’on s’expose) ne célèbre rien, pas la moindre notion de réussite, de victoire. Il 
s’agit seulement d’exposer de naturelles interrogations.
 Cette exposition, donc, vise à présenter le résultat d’une démarche « culture » portée par l’association La Semaine de la 
poésie qui propose, depuis 2013, des ateliers d’écriture poésie, en des circonstances peu ordinaires puisque ces ateliers sont 
proposés à des personnes en situation d’incarcération en Centre Pénitentiaire.
 Avons-nous besoin de justifier notre présence en tant que sujet d’exposition ? 
 Est-ce que notre démarche qui s’inscrit dans le cycle des très nombreuses actions socioculturelles officielles à l’endroit 
des personnes empêchées, mérite-t-elle d’être mise en lumière ? 
 S’agit-il plutôt de présenter dans le cadre du festival  Quais du polar, le côté peu connu de ce qui se dit et s’écrit par celles 
et ceux qui ont été condamnés et qui purgent leur peine en détention ? 
 Pas de curiosité malsaine, seulement avoir la possibilité d’en savoir « un petit peu plus ». Combattre a priori et préjugés. 
Même en détention un humain reste un humain.
 La possibilité d’en savoir « un petit peu plus sur l’humain » est offerte par cette exposition qui est sans doute la suite de 
ce que nous avons commencé il y a sept années, depuis 2013.
 Lorsque nous avons mis en place cet atelier (annuel) d’écriture poésie à la prison de Riom (Puy-de-Dôme), il nous est 
paru évident qu’il fallait laisser une trace objective de ces séances d’atelier. Les raisons en sont doubles : - pour que les détenus 
gardent une version imprimée de leur travail ; - pour que les partenaires économiques de cette expérience, publics et privés, 
puissent se rendre compte du travail réalisé, l’évaluer et ainsi réfléchir à la poursuite de leur (indispensable) soutien.
 Nous nous sommes rapidement rendu compte qu’il y a peu d’expériences éditoriales de ce type ou alors ponctuelles. 
Souvent les écrits des détenus sont simplement restitués sous forme de photocopies agrafées. Nous nous sommes dit qu’il 
serait souhaitable de trouver une forme éditoriale appropriée à ce genre de travail d’écriture, une forme modeste, mais non 
misérable, pour des textes écrits en détention, rassemblés en un recueil, publiés avec soin, qui ne pourraient être vendus.
 Ainsi, peu à peu s’est constitué « l’expérience fanzine-jail », expérience que va présenter cette exposition. Il y a eu 6 
fanzines édités, cette exposition serait le septième. Septième fanzine en trois dimensions qui rassemble tous les autres.
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La brèche entre le passé et le futur.

« Notre héritage n’est précédé d’aucun testament. » Voilà peut-être le plus étrange des 
aphorismes étrangement abrupts dans lesquels le poète René Char condensa l’essence 
de ce que quatre années dans la Résistance (pendant la Seconde Guerre mondiale) en 
étaient venues à signifier pour toute une génération d’écrivains et d’hommes de lettres 
européens. » 
« Ce que René Char avait prévu, clairement anticipé, tandis que le combat réel durait 
encore — « Si j’en réchappe, je sais que je devrai rompre avec l’arôme de ces années 
essentielles, rejeter silencieusement loin de moi mon trésor » — était arrivé. Ils avaient 
perdu leur trésor.
Quel était ce trésor ? Tel qu’eux-mêmes le comprenaient, il semble qu’il ait consisté, pour 
ainsi dire, en deux parts étroitement liées : ils s’étaient aperçus que celui qui « a épousé 
la Résistance, a découvert sa vérité » », qu’il cessait de se chercher « sans jamais accéder 
à la prouesse, dans une insatisfaction nue », d’être « un acteur de sa vie frondeur et 
soupçonneux », qu’il pouvait se permettre d’ « aller nu ». Dans cette nudité, dépouillés 
de tous les masques — de ceux que la société fait porter à ses membres aussi bien que 
ceux que l’individu fabrique lui-même dans ses réactions psychologiques contre la 
société — ils avaient été visités pour la première fois dans leurs vies par une apparition 
de liberté, non, certes, parce qu’ils agissaient contre la tyrannie et contre des choses pires 
que la tyrannie — cela était vrai pour chaque soldat des armées alliées — mais parce 
qu’ils étaient devenus des « challengers », qu’ils avaient pris l’initiative en main et par 
conséquent, sans le savoir ni même le remarquer, avaient commencé à créer cet espace 
public entre eux où la liberté pouvait apparaître. « À tous les repas pris en commun, 
nous invitions la liberté à s’asseoir. La place demeure vide mais le couvert reste mis. »

Hannah Arendt, (1906-1975), politologue, philosophe, journaliste, allemande naturalisée américaine à 
partir de 1951. 
René Char, (1907-1988), poète et résistant français.
La crise de la Culture. ©Éditions Gallimard, 1972, pour la traduction française de Jacques Bontemps et Patrick Lévy.

Hannah Arendt 
La crise de la Culture

Préface (extrait)
La Semaine de la poésie : Tu as préparé en amont les séances d’atelier. Peux-tu nous expliquer comment 
tu as construit ta proposition ?
Albane Gellé : J’emmène des livres, des livres de poètes que j’aime et qui m’accompagnent. Quelques-
uns des miens aussi. Je commence toujours par mettre les livres au milieu de la table et ils atterrissent 
en général très vite dans les mains qu’il faut, je suis toujours étonnée de voir comme chacun finit par 
trouver le livre ou l’auteur fait pour lui. Les séances commencent de cette façon. Par des temps de lecture 
dans les livres  : lectures silencieuses puis lectures à voix haute de poèmes choisis. Ensuite je propose 
généralement de récolter des mots. Des mots dans les livres, mais pas seulement, des mots dans sa tête, 
dans sa mémoire, dans ses sens, des mots par la fenêtre, des mots qui nomment les saisons, des animaux, 
des gestes, des arbres, des objets…des mots entendus, toutes sortes de mots. Puis j’invite à fabriquer des 
liens entre ces mots, à faire des mariages, des tricotages, des unions inattendues, surprenantes, inventives. 
Enfin, chacun va trouver la forme pour son poème à partir de tous ces mots notés, assemblés, rencontrés. 
Si je construis l’atelier de cette façon, c’est pour donner à sentir les différents temps d’écrire. Le temps des 
notes, des brouillons, des essayages. Sentir aussi comme on écrit avec tout ce que l’on est, ce que l’on vit, 
ce que l’on dit, ce que l’on voit, ce que l’on entend… Sentir le temps qu’il faut pour trouver une forme, 
chercher, recommencer. Partir des mots parce qu’ils sont des appuis, des points de départ solides. Ne pas 
partir d’une idée, ou d’une pensée. Accepter de se laisser emmener par les mots, leurs sons, leurs sens, 
suivre leurs chemins…
Florence Pazzottu : Intervenir en prison, en milieu carcéral, c’est passer de nombreux sas, franchir un 
nombre important de portes, de grilles, avant de pouvoir retrouver ceux que l’on est venu rencontrer. 
D’une façon intuitive, qu’il me serait d’ailleurs difficile d’argumenter ici, je n’avais pas choisi de mettre 
la prison au centre de mes lectures, je n’ai pas lu, aux hommes que j’ai rencontrés dans cette pièce mise à 
notre disposition, des poèmes écrits par des poètes ayant fait l’expérience de la prison, au contraire, j’ai 
lu, je crois, ce que j’aurais pu lire si notre atelier avait eu lieu en plein champ. Ce n’était pas une façon de 
nier la prison, cela n’avait pas même pour but de la faire oublier, mais il me semble aujourd’hui, et puisque 
vous m’invitez à y réfléchir après coup, que cela a contribué à ce que nous puissions éprouver ensemble 
(les participants à l’atelier en ont témoigné), combien l’écriture poétique est une expérience de liberté.
La Semaine de la poésie : À l’issue de ces 4 séances d’atelier d’écriture, ton idée de la place de la poésie 
contemporaine en milieu carcéral a-t-elle évolué ? La poésie y tient-elle une place particulière, plus 
qu’ailleurs ?
Florence Pazzottu : Je n’avais pas d’idée préconçue quant à cette place de la poésie contemporaine en 
milieu carcéral. J’avais été frappée en Argentine par le fait que certains détenus connaissaient par cœur 
des vers des grands poètes de l’Amérique latine... et surprise lors de ma première rencontre à la maison 
d’arrêt de Riom en 2012 de découvrir que plusieurs des hommes étaient arrivés avec un cahier rempli 
de poèmes... En fait, je crois que c’est à eux qu’il faut poser cette question, mais, oui, je crois avoir eu la 
confirmation, chaque fois que j’ai, en prison, lu ou écouté des poèmes, que dans certains moments de 
l’Histoire ainsi qu’en certains lieux de privation de la liberté l’importance de la poésie s’éprouve d’une 
manière plus intense.

Animer un atelier d’écriture en détention ? 
Regard des poètes invitées

Albane Gellé et Florence Pazzottu.

I. La Fondation d’entreprise La Poste :

Fidèle aux valeurs du groupe La Poste, la Fondation soutient l’expression écrite en s’engageant en faveur des exclus 
de la pratique, de la maîtrise et du plaisir de l’écriture.
C’est dans le cadre de son programme Engagement en faveur de l’écriture pour tous. Projets solidaires, que la 
Fondation d’entreprise La Poste a apporté son soutien financier à l’association La Semaine de la poésie en 2013, 
2014, 2015, 2016, 2018 et 2019 pour le financement des ateliers d’écriture. 

 II. Les aides de l’État :

1. La Direction Régionale des Affaires Culturelles (DRAC), en association avec le Ministère de la Justice, 
participe à l’action culturelle en milieu pénitentiaire. En plus de s’inscrire dans la dynamique de l’accès à la culture 
pour tous, ces animations permettent aux détenus la mise en perspective d’un domaine artistique à travers des 
ateliers de pratique favorisé par les échanges culturels avec les artistes.
Pour ce faire, la DRAC établit annuellement un projet culturel avec la Direction Interrégionale des Services 
Pénitentiaires (DISP Rhône-Alpes-Auvergne). Le partenariat Culture et Justice s’appuie sur le travail des 
coordinateurs culturels des Services Pénitentiaires d’Insertion et de Probation de chaque département (les SPIP). 
Ce sont eux qui définissent la programmation culturelle en fonction de leur connaissance des publics, des enjeux 
et des contraintes des différents milieux carcéraux.
Depuis 2013, La Semaine de la poésie a pu compter sur le soutien financier de la DRAC Auvergne-Rhône-Alpes.

2 .  Le Ministère de la Justice :
L’accès à la culture est un des éléments d’un parcours d’insertion ou de réinsertion d’une personne placée sous main 
de justice. Cette politique s’effectue en partenariat direct avec la Direction Interrégionale des Services Pénitentiaires 
(DISP) Rhône-Alpes /Auvergne, et les services pénitentiaires d’insertion et de probation (SPIP). 
Depuis 2013, La Semaine de la poésie a pu compter sur le soutien financier du Ministère de la Justice. 

3. Le Conseil Régional Auvergne – Rhône-Alpes.
Parce qu’elle considère que la culture, au même titre que la formation professionnelle, participe activement à la 
préparation de la sortie de détention des personnes détenues et à leur insertion ou réinsertion durable, la Région 
Auvergne-Rhône-Alpes s’associe aux ministères de la Culture et de la Justice afin de développer, renforcer et 
pérenniser des projets de médiation culturelle adaptés et de qualité, à destination des personnes placées sous mains 
de justice.  Le Conseil Régional Auvergne – Rhône-Alpes a apporté son soutien aux actions menées par La Semaine 
de la poésie en 2018 et en 2019.

Y a des sous 
un peu, suffisammment, 

mais pas beaucoup ...
Un seul atelier par an.

Aides à (re)demander chaque année.

LA DISPARITION LA DISPARITION 
DES LUCIOLESDES LUCIOLES

POÈTES INVITÉES, 

ET POÈTES INVITÉS :

Marie Rousset, poète invitée en 2013

Thierry Renard, poète invité en 2014
Thierry Renard est né 1963 à Lyon. Mère d’origine piémontaise, employée, père lyonnais, ouvrier. Il fait ses études secondaires à Vénissieux. Ancien élève du 
Conservatoire d’art dramatique de Lyon, il s’est fait remarquer, dès 1978, dans la région lyonnaise, en tant que comédien, poète, et animateur de revue.  
Il a longtemps partagé sa vie entre l’écriture, le théâtre, et l’action culturelle. Il est aujourd’hui directeur de l’Espace Pandora à Vénissieux, lieu de diffusion et de 
communication de la poésie. Il fonde les éditions La passe du vent en 1999, et depuis 2016 il est directeur de publication de la revue semestriel Rumeurs, une revue 
consacrée à l’actualité des écritures. Thierry Renard est Président de l’association La Semaine de la poésie. Ses Œuvres poétiques sont publiées aux éditions La 
Rumeur libre.

Albane Gellé, poète invitée en 2015
Albane Gellé est née en 1971 à Guérande. Elle vit de ses deux passions, l’écriture et le cheval. Elle a suivi des études de lettres modernes de Nantes où elle réalise 
un mémoire de maîtrise sur la poésie d’Antoine Emaz. Côté écriture, elle se déplace un peu partout en France et à l’étranger, pour des lectures, des rencontres, des 
formations ou des festivals, autant de manières d’accompagner ses livres et de partager la poésie des autres. L’écriture a fait suite à une blessure du langage. Elle a publié 
environ vingt-cinq livres chez différents éditeurs (Cheyne, Le Seuil, Jacques Brémond, Potentille…). Côté cheval, elle accueille des enfants pour des moments avec 
ses petits chevaux et organise des balades à cheval en forêt pour les plus grands. Elle s’est occupée pendant vingt ans d’organiser des actions et des évènements autour 
de la poésie au sein d’associations en Loire-Atlantique et dans le Maine et Loire.  Son dernier recueil Cher animal est paru en 2019 aux éditions La Rumeurs libre.

Florence Pazzottu, poète invitée en 2016
Florence Pazzottu vit à Marseille. Elle est poète, écrivaine, auteur d’une quinzaine de livres parus chez différents éditeurs. Depuis 2011, elle réalise films, installations 
et scénographies vidéo. Elle a réalisé quatre films de court ou moyen métrage et une série de poèmes vidéo conçus pour des installations. Son travail vidéographique 
est produit par ALT(R)A VOCE à Marseille, et certains de ses films-poèmes sont visibles en ligne sur le site www.altravoce-Marseille.com. Elle participe à des 
lectures publiques et à des festivals de poésie, en France et à l’étranger, ou à des projets initiés par d’autres artistes multimédia. Depuis janvier 2018, elle anime au 
Vélo Théâtre d’Apt les « Cris poétiques ». Son dernier recueil Le monde est immense et plein de coïncidences est paru en 2018 aux éditions L’Amourier.

Véronique Pittolo, poète invitée en 2017
Poète née en 1960 à Douai, Véronique Pittolo aime les énoncés, les phrases constats, les aphorismes, qui lui permettent d’associer réflexion critique (ou politique) et 
enchantement poétique. Elle est l’auteur d’une quinzaine de livres, la plupart parus aux éditions l’Attente et Al Dante. Elle revisite le patrimoine cinématographique 
et littéraire commun pour réveiller les souvenirs du lecteur, déplier les mythes pour les replier autrement et produire ainsi une critique sociale contemporaine. Dans 
Toute résurrection commence par les pieds (L’attente, 2012) elle interroge la place du féminin dans l’art occidental de la Renaissance à nos jours. Dans Monomère & 
Maxiplace (L’attente, 2017), elle utilise le motif du jeu des 7 familles pour constater avec acidité et bienveillance l’évolution du modèle familial. Critique d’art, elle 
a participé aux magazines Photographies et Beaux-Arts Magazine.

Rémi Checchetto, poète invité en 2018
Rémi Checchetto est né en 1962 en Meurthe-et-Moselle. Il écrit des textes faits pour la lecture à voix haute. Poète, il écrit aussi pour le théâtre, deux genres qui 
s’inscrivent dans un travail d’intériorisation, de poétisation du quotidien et des êtres auxquels il se confronte. Il aime mettre en réaction ses mots avec des danseurs, 
des musiciens, des photographes et des performeurs. Il aborde l’écriture avec un regard simple, gourmand des petites choses de tous les jours, et est attentif aussi bien 
aux plaisirs qu’aux souffrances de ses contemporains.  Son dernier recueil, Laissez-moi seul, est paru aux éditions LansKine. Ce poème donne la parole à un migrant 
à la recherche d’un peu de solitude. Ce texte accompagné par la musique de Titi Robin a été donné sur scène, à Clermont-Ferrand.

Marie Rousset est née en 1954, à Clermont-Ferrand où elle vit. En 1988, elle se forme en tant qu’éducatrice spécialisée. L’année suivante, elle part vivre et travailler 
en Angleterre jusqu’en 1990. En 1996, elle intègre l’association L’Offre Spéciale, avec Emmanuelle Pireyre (écrivain) et Olivier Bosson (cinéaste). Membre depuis 
d’un groupe de réflexion sur la littérature et la poésie, elle anime des ateliers de découverte de la poésie contemporaine, à destination de jeunes autistes, des jeunes 
des centres de détention et à destination également des collèges et lycées. Par ailleurs elle est une des rédactrices de CCP (Cahier Critique de Poésie - Marseille), 
et participe à des salons du livre et à des lectures publiques. Elle décrit ainsi son entrée en écriture : «Largement incompétente avec le lexique usuel, lorsque j’étais 
enfant le langage des adultes me déconcertait. L’écriture, tout naturellement est venue accompagner mes premières défaites d’enfance». Son dernier recueil s’intitule 
RomaRome, il est paru aux éditions La passe du vent et est construit comme une déambulation au cœur de la capitale italienne, de ses rues et de ses lieux multiples. 

Valérie Rouzeau, poète invitée en 2019
 
Elle a publié son premier livre de poésie à 22 ans. Tout en écrivant, elle exerce des petits boulots avant de reprendre des études de littérature anglaise et d’obtenir 
une maîtrise de traduction littéraire. Elle n’exerce aucune activité salariée et tâche de « vivre en poésie » via la traduction, les lectures publiques, les ateliers dans 
les classes, etc. C’est avec son recueil Pas revoir, publié en 1999, livre de deuil sur la mort du père, qu’elle se fait connaître. Auteur de quelque vingt-cinq recueils de 
poésie et de plusieurs chansons pour le groupe Indochine, elle a aussi traduit Sylvia Plath et William Carlos Williams. En 2012, elle a reçoit le Prix Apollinaire de 
poésie pour son recueil Vrouz. La poésie de Valérie Rouzeau est traduite en anglais, en allemand, en espagnol (Argentine), en slovène, en norvégien… Son dernier 
recueil, Éphéméride, vient de paraître aux éditions de la Table Ronde. Valérie Rouzeau est aujourd’hui l’une des poètes françaises les plus importantes de ce début 
du XXIe siècle.

Valérie Rouzeau est née en 1967 en Bourgogne et vit à Nevers.
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LA POÉSIE, ça te cause ?! 
quand ça chante ?

L’ASSOCIATION LA SEMAINE DE LA POÉSIE

Poésie, de la plus simple création-expression  orale ou écrite à la plus sophistiquée 
des inventions, du Haïku japonais au Poème épique, du poème d’enfant jusqu’à ceux 
de Dante, Homère, Ovide, Hugo, Rimbaud, Bukowski, Artaud, Genet, Pasolini, etc.
L’étymologie du mot «  poésie  » est déjà une interprétation du fait poétique  : poiêsis pour les Grecs 
signifie « création », du verbe poiein (« faire », « créer »). Le poète, qui s’est appelé d’abord l’« aède », 
le chanteur, est considéré comme le créateur, l’artiste par excellence, car il invente en même temps le 
langage, avec ses figures et son rythme, et l’objet du langage, que doit conserver l’architecture du poème.

Poésie, rien de ringard, de passéiste, d’obsolète, au contraire, la poésie  écrite en prison nous montre de 
façon évidente qu’au coeur des pires situations, la poésie est ce qui au bout du bout nous relie encore 
à la vie vivante, à la vie de la communauté des humains. Nous avons besoin de la poésie comme l’air 
que l’on respire. La poésie existe en nous malgré nous, même si on l’ignore et que l’on ne s’en soucie 
pas. Peu importe son mode d’expression, la poésie est notre confidence ultime, celle que les anges 
chuchotent à nos oreilles. Ça se chante, ça s’écrit, ça se dessine, ça se danse, ça zigzague.

L’ASSOCIATION LA SEMAINE DE LA POÉSIE 
créée à Clermont-Ferrand en 1986, est une audace de l’écrivain Jean-Pierre Siméon, aujourd’hui 
directeur de collection aux Éditions Gallimard. Présidée depuis 2009 par le poète Thierry 
Renard et dirigée par Françoise Lalot, l’association poursuit son travail de promotion et de 
diffusion de la poésie contemporaine sur l’ensemble de la région Auvergne-Rhône-Alpes, ainsi 
que de la découverte de nouveaux auteurs. Elle organise des rencontres avec des poètes dans 
les établissements scolaires, auprès du plus large public, des publics dits «  empêchés  », sous 
forme de lectures-rencontres, lectures-spectacles, lectures-projections, ateliers d’écriture, tables 
rondes, et aussi des expositions, des formations. Ces propositions qui ont lieu lors du festival 
annuel de mars, La Semaine de la poésie, se sont développées et existent tout au long de l’année 
avec la programmation d’un cycle de lectures appelé Poésie hors saison.  Depuis sa création, plus 
de 265 poètes de France et du monde entier ont été accueillis par l’association La Semaine de 
la poésie. Parmi ceux-là, citons  : Jeanne Benameur, Christian Prigent, Andrée Chedid, Vénus 
Khoury-Gata, Hervé Le Tellier, Tahar Ben Jelloun, Michel Butor, Menno Wigman, Albane Gellé, 
Valérie Rouzeau, Jacques Roubaud, Jean-Pierre Verheggen, Antoine Émaz,… La 34e Semaine de 
la poésie a eu lieu du 13 au 20 mars 2021, avec comme duo de parrain Joël BASTARD et Sandrine 
BONNAIRE. Une équipe de bénévoles entoure Sophie Brunet, salariée, chargée de mission 
de l’association, et travaille toute l’année pour mettre en place les différents événements et les 
rencontres.

POÈTES INVITÉ.E.S, 
Marie Rousset, poète invitée en 2013

Thierry Renard, poète invité en 2014
Thierry Renard est né 1963 à Lyon. Mère d’origine piémontaise, employée, père lyonnais, ouvrier. Il fait ses études secondaires à Vénissieux. Ancien élève du 
Conservatoire d’art dramatique de Lyon, il s’est fait remarquer, dès 1978, dans la région lyonnaise, en tant que comédien, poète, et animateur de revue.  
Il a longtemps partagé sa vie entre l’écriture, le théâtre, et l’action culturelle. Il est aujourd’hui directeur de l’Espace Pandora à Vénissieux, lieu de diffusion et de 
communication de la poésie. Il fonde les éditions La passe du vent en 1999, et depuis 2016 il est directeur de publication de la revue semestriel Rumeurs, une revue 
consacrée à l’actualité des écritures. Thierry Renard est Président de l’association La Semaine de la poésie. Ses Œuvres poétiques sont publiées aux éditions La 
Rumeur libre.

Albane Gellé, poète invitée en 2015
Albane Gellé est née en 1971 à Guérande. Elle vit de ses deux passions, l’écriture et le cheval. Elle a suivi des études de lettres modernes de Nantes où elle réalise 
un mémoire de maîtrise sur la poésie d’Antoine Emaz. Côté écriture, elle se déplace un peu partout en France et à l’étranger, pour des lectures, des rencontres, des 
formations ou des festivals, autant de manières d’accompagner ses livres et de partager la poésie des autres. L’écriture a fait suite à une blessure du langage. Elle a publié 
environ vingt-cinq livres chez différents éditeurs (Cheyne, Le Seuil, Jacques Brémond, Potentille…). Côté cheval, elle accueille des enfants pour des moments avec 
ses petits chevaux et organise des balades à cheval en forêt pour les plus grands. Elle s’est occupée pendant vingt ans d’organiser des actions et des évènements autour 
de la poésie au sein d’associations en Loire-Atlantique et dans le Maine et Loire.  Son dernier recueil Cher animal est paru en 2019 aux éditions La Rumeurs libre.

Florence Pazzottu, poète invitée en 2016
Florence Pazzottu vit à Marseille. Elle est poète, écrivaine, auteur d’une quinzaine de livres parus chez différents éditeurs. Depuis 2011, elle réalise films, installations 
et scénographies vidéo. Elle a réalisé quatre films de court ou moyen métrage et une série de poèmes vidéo conçus pour des installations. Son travail vidéographique 
est produit par ALT(R)A VOCE à Marseille, et certains de ses films-poèmes sont visibles en ligne sur le site www.altravoce-Marseille.com. Elle participe à des 
lectures publiques et à des festivals de poésie, en France et à l’étranger, ou à des projets initiés par d’autres artistes multimédia. Depuis janvier 2018, elle anime au 
Vélo Théâtre d’Apt les « Cris poétiques ». Son dernier recueil Le monde est immense et plein de coïncidences est paru en 2018 aux éditions L’Amourier.

Véronique Pittolo, poète invitée en 2017
Poète née en 1960 à Douai, Véronique Pittolo aime les énoncés, les phrases constats, les aphorismes, qui lui permettent d’associer réflexion critique (ou politique) et 
enchantement poétique. Elle est l’auteur d’une quinzaine de livres, la plupart parus aux éditions l’Attente et Al Dante. Elle revisite le patrimoine cinématographique 
et littéraire commun pour réveiller les souvenirs du lecteur, déplier les mythes pour les replier autrement et produire ainsi une critique sociale contemporaine. Dans 
Toute résurrection commence par les pieds (L’attente, 2012) elle interroge la place du féminin dans l’art occidental de la Renaissance à nos jours. Dans Monomère & 
Maxiplace (L’attente, 2017), elle utilise le motif du jeu des 7 familles pour constater avec acidité et bienveillance l’évolution du modèle familial. Critique d’art, elle 
a participé aux magazines Photographies et Beaux-Arts Magazine.

Rémi Checchetto, poète invité en 2018
Rémi Checchetto est né en 1962 en Meurthe-et-Moselle. Il écrit des textes faits pour la lecture à voix haute. Poète, il écrit aussi pour le théâtre, deux genres qui 
s’inscrivent dans un travail d’intériorisation, de poétisation du quotidien et des êtres auxquels il se confronte. Il aime mettre en réaction ses mots avec des danseurs, 
des musiciens, des photographes et des performeurs. Il aborde l’écriture avec un regard simple, gourmand des petites choses de tous les jours, et est attentif aussi bien 
aux plaisirs qu’aux souffrances de ses contemporains.  Son dernier recueil, Laissez-moi seul, est paru aux éditions LansKine. Ce poème donne la parole à un migrant 
à la recherche d’un peu de solitude. Ce texte accompagné par la musique de Titi Robin a été donné sur scène, à Clermont-Ferrand.

Marie Rousset est née en 1954, à Clermont-Ferrand où elle vit. En 1988, elle se forme en tant qu’éducatrice spécialisée. L’année suivante, elle part vivre et travailler 
en Angleterre jusqu’en 1990. En 1996, elle intègre l’association L’Offre Spéciale, avec Emmanuelle Pireyre (écrivain) et Olivier Bosson (cinéaste). Membre depuis 
d’un groupe de réflexion sur la littérature et la poésie, elle anime des ateliers de découverte de la poésie contemporaine, à destination de jeunes autistes, des jeunes 
des centres de détention et à destination également des collèges et lycées. Par ailleurs elle est une des rédactrices de CCP (Cahier Critique de Poésie - Marseille), 
et participe à des salons du livre et à des lectures publiques. Elle décrit ainsi son entrée en écriture : «Largement incompétente avec le lexique usuel, lorsque j’étais 
enfant le langage des adultes me déconcertait. L’écriture, tout naturellement est venue accompagner mes premières défaites d’enfance». Son dernier recueil s’intitule 
RomaRome, il est paru aux éditions La passe du vent et est construit comme une déambulation au cœur de la capitale italienne, de ses rues et de ses lieux multiples. 

Valérie Rouzeau, poète invitée en 2019

Née en France de parents Italiens, Paola Pigani est poète (Le ciel à rebours, Indovina, Le cœur des mortels, La renouée aux oiseaux, La chaise de Van Gogh) et romancière 
(N’entre pas dans mon âme avec tes chaussures, Venus d’ailleurs, Des orties et des hommes), elle aime le compagnonnage d’autres poètes dans les anthologies thématiques 
et les lectures publiques. Elle a exercé le métier nourricier d’éducatrice avant de se consacrer exclusivement à l’écriture et aux rencontres littéraires, en particulier en 
milieu scolaire et carcéral. La poésie et le roman  participent pour elle d’un même désir d’explorer  l’infini  des langues, du monde et de l’aventure humaine. Inspirée 
par le monde rural de ses origines, elle aime aussi écrire sur la ville, le déracinement, la photographie et la peinture.

Paola Pigani, poète invitée en 2020

 
Valérie Rouzeau est née en 1967 en Bourgogne et vit à Nevers.  Elle a publié son premier livre de poésie à 22 ans. Tout en écrivant, elle exerce des petits boulots avant 
de reprendre des études de littérature anglaise et d’obtenir une maîtrise de traduction littéraire. Elle n’exerce aucune activité salariée et tâche de « vivre en poésie » 
via la traduction, les lectures publiques, les ateliers dans les classes, etc. C’est avec son recueil Pas revoir, publié en 1999, livre de deuil sur la mort du père, qu’elle se 
fait connaître. Auteur de quelque vingt-cinq recueils de poésie et de plusieurs chansons pour le groupe Indochine, elle a aussi traduit Sylvia Plath et William Carlos 
Williams. En 2012, elle a reçoit le Prix Apollinaire de poésie pour son recueil Vrouz. La poésie de Valérie Rouzeau est traduite en anglais, en allemand, en espagnol 
(Argentine), en slovène, en norvégien… Son dernier recueil, Éphéméride, vient de paraître aux éditions de la Table Ronde. Valérie Rouzeau est aujourd’hui l’une 
des poètes françaises les plus importantes de ce début du XXIe siècle.


